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discours 

DE  M.  LE  COMMISSAIRE  DU  ROI 
PRÈS  LE  Tribunal  du  District  de  la 

VILLE  DE  CREST,  DÉPARTEMENT  DE  LA 

Drôme  , prononcé  a l’Audience 
PUBLIQUE,  LE  l6  MARS  179^' 


M 


ESSIEURS, 


La  plus  impottante , mais  la  plus  pénible  de 
nos  fonctions , c’est  le  devoir  rigoureux  qui  nous 
est  imposé  d’une  surveillance  continuelle  pour 
toujt  ce  qui  intéresse  l’ordre  public  et  la  tran- 
guiliité  des  citoyens* 

La  véritable  liberté,  ce  bien  précieux  , si  cher 
à tous  les  François,  ne  peut  exister  que  sous 
l’empire  des  loix  : cette  liberté  seroit  bientôt 
perdue,  s’il  pouvoit  être  permis,  un  instant,  de 
la  confondre  avec  la  licence  , toujours  destruc- 
tive des  mœurs  publiques , des  propriétés , du 
repos , et  enfin  de  tous  les  droits  les  plus  sacrés 

des  citoyens.  nîSKWBEîUtï 
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La  loi  ne  peut  approuver  d’autre  zele  que 
celui  qui  a pour  objet  une  noble  émulation  à 
lui  obéir  et  à la  faire  respecter  ; du  moment 
qu’il  n’est  pas  marqué  de  ce  caractère , elle  n’y 
voit  plus  qu’une  agitation  condamnable  , qui 
souvent  môme  favorise  des  projets,  concertés 
par  la  haine  ou  la  vengeance. 

Mais  que  ceux 'qui  croiroient  légitimer  par  les 
^ apparences  d’un  faux  zele , les  passions  crimi- 
nelles qui  les  font  mouvoir , tremblent  devant  la 
sainteté  de  la  loi  , elle  s’armera  de  toute  sa 
sévérité  pour  punir  une  aussi  sacrilege  profa- 
nation. 

Combien  il  étoit  ravissant  le  tableau  de 
l’union  fraternelle  qu’offiroient  les  habitants  de  la 
ville  de  Crest  ! Tous  pénétrés  d’un  égal  amour 
pour  la  vraie  liberté  , tous  animés  d’un  même 
zele  pour  le  respect  des  loix  et  le  maintien  dé 
la  sûreté  qu’elles  garantissent , le  bonheur  dont 
ils  jouissoient  , étoit  l’hommage  le  plus  pur , 
rendu  à la  constitution  dont  ils  s’étoient  d’avance 
appropriés  tous  les  bienfaits.  ] 

Une  scene  scandaleuse  a détruit , dans  un 
instant,  l’harmonie  qui  régnoit  parmi  nos  conch 
loyens  ^ hâtonsmous , Messieurs,  de  travailler  à 
la  rétablir.  Empêchons  sur-tout  qu’on  se  livre 
plus  long-temps  à des  soupçons  aveugles  dont 
la  marche  rapide  détruiroit  bientôt  toute  con*^ 
fiance  parmi  les  habitants  de  cette  Cité« 


L’opinion  publique  en  accuse  déjà  un  trop 
grand  nombre  ; et  vous  devez  une  réparation 
éclatante  à ceux  qu’elle  enveloppé  Injustement 
dans  uh  blâme  téméraire , en  même  temps  que 
vous  avez  à distinguer  et  à punir ‘tous  ceux  qui 
ont  pu  participer  aux  excès  que  nous  ne  pouvçns 
nous  dispenser  de  vous  rappellera 

Mercredi  dernier  neuvième  du  courant  ^ dès 
les  neuf  ou  dix  heures  du  matin , deux  jeunes 
gens , soudoyés  sans  doute  par  des  ennemis  de 
la  tranquillité  publique  , proclamèrent  dans  tous 
îes  carrefours  de  la  ville , le  nom  du  S^.  GuiberT 
MÉDECIN  I c’est  en  présentant  ce  citoyen  comme 
une  chose  perdue  dont  ils  réclamoient  la  resti- 
tution dans  les  formes  triviales  et  ordinaires ,, 
qu’on  trouva  le  moyen  d’annoncer  le  projet  de 
faire  de  lui  le  jouet  de  l’ivresse  publique , soiis 
îa  forme  la  plus  grotesque , vulgairement  désignée 
par  le  mot  CaREMENTRAN.  Ceux  qui  avoient 
dirigé  cette  première  insulte , présumoient  bien 
que  c’étoit4à  le  terme  où  leur  animosité  serok 
forcée  de  s’arrêter  • et  prévoyant  les  recherches 
qu’on  pourrok  faire  contre  les  auteurs  de  cette 
injure , ils  prirent  les  plus  grandes  précautions 
dans  l’objet  d’éviter  que  les  crieurs,  manœuvres 
de  leurs  vengeances , ne  pussent  reconnoitre , 
ou  tout  au  moins  dénoncer  ceux  qui  les  faisoient 


U y 

Ces  précautions  paroissent  combinées  a^ec 
trop  de  prudence , pour  qu’il  soit  permis  de 
douter  de  l’cpinion  qu’ils  avoient  eux-mêmes  de 
ce  premier  délk  j et  de  la  crainte  d’être  décou- 
verts et  punis.  ^ 

Nous  ne  pouvons  vous  dissimuler,  Messieurs, 
quelque  douloureux  qu’il  soit  pour  nous  de  vous 
présenter  cette  vérité,  que  l’insouciance  ou  la 
tolérance  des  officiers  chargés  de  la  police  , a 
malheureusement  passq  aux  yeux  de  plusieurs 
citoyens,  pour  une  conduite  équivoque,  et  qui, 
dans  leur  opinion , a pu  déterminer  la  suite  des 
scenes  dont  j’ai  à vous  entretenir. 

On  assure  que  le  commandant  de  la  garde 
nationale , mieux  inspiré  sur  les  conséquences 
qu’on  pouvoiî  craindre  des  attroupements  qui 
se  formèrent  à la  suite  de  la  proclamation  indé- 
cente , dont  on  avoit  négligé  de  rechercher  les 
auteurs , prévint  la  municipalité  dès  une  heure 
après  midi , en  olirant  le  secours  le  plus  prompt 
de  la  force  piLblique.  Il  sollicita  donc  lui-même, 
comme  citoyen , la  réquisition  légale  , d’après 
laquelle  seule  il  pouvoiî  agir  en  qualité  de  chef 
de  la  force  armée. 

Sur  les  trois  heures  après  midi , des  gens 
ridiculement  déguisés  ^ et  non  rnasqués , pro- 


la  mort  de  son 
î le  dire , la  moj 


( ^ ^ ^ / 
menèrent,  un  cÜariot  qui  süppbrtoit  une  effigie 

ou  fantôme  de'  grandeur  plus  qu’humaine  , ayant 

une  corde  au  cou,  dont  les  bouts  prolongés  par 

derrière,  s’attachoient  au  chariot,  et  présen- 

toierit  l’image  dégoûtante  'd’bn  homme  condmt 

* ' ’ i " * 

nu  supplice.  _ _ ^ , 

Ce  spectacle  odieux  ,'  et  V*,  l’apparence 
d’une  joie  ivre  et  aveugle , retraçoit  l’appareil 
le  plus  effrayant  de  la  vengeance  des  loix,  deve- 
noit  bien  plus  scà'iidakux  encore,  à raisonjdes 
écriteaux  dont  ce  manequin  étoit  couvert,  sut 
l’un  desqu’èls  on  feolt  le  ‘nom  d>m  citoyen^ hon- 

nête  et  réco’mffiandable  ptflhmlité  de  sa  pro^ 

fession.  ^ ^ ^ 

Ici , Messieurs  , se,  présentent  des  réflexions 

bien  "naàrèHes  , bien  affligfêahtes,  et  que  ne 
devroient'jhmaîs" perdre  de  vue  ceùx  qui.desi- 
rent  sinc'éreSfleflt  le  maintien  ‘de  la  tranquillité 
publique.  Malheur  au  peuple  qui  se  joiïé  du 
spectacle  affreux  que  présente  le  dernier  terme 
de  la  justice 'criminelle  et  de  la  vengeance  des 
loix  ! Mâlliéur;  sur-tout  à celui  qui  se  récrée  à la 
vue  des  ' image 
douleurs  et  de 
craignons  pas  de  le 
•qui  seule  peut'  assurer  son  bonheur  ; la  tran- 
quillité que  les  citoyens  attendent'  de  la  protec^ 
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de  douceur 

et-  d’imma^é  ,(jui  Tplus  que  la  loi  elle-même  , 
la  )aiive-gar^p  la  vie  des  citoyens, 

passions  ou  des 

i^nes*  particulières  , "sont  toujours  en  raison 
directe  du  respect  pour  les  loix , et  de  riiorreur 
qu’on  éprouve  à la  vue  de  tout  ce  qui  rappelle 
Je  dernier  période  dç  leur  vengeance. 

A , pi|isf  gue  nous  voulions  juger 

ôt^Aïc?'  . , démontré  qii'il 

puisse  etre , la  moralité  du  peuple  de^cette  ville: 
pepuadons^nous  , ^u’un  , prestige  passager  , ou 
plutôt  encore  ^la  crainte  de  rnanifestej  l’impro- 
bation dans  un  momênt  d’ivresse  , "a  seule  pu 
enchaîner  1 indignation  de  tous  les  spectateurs. 


»..iw  - _ ..W  ;■.  ’tnOoi':* 

Vil  Pénétrant  ie..  cette  idée 

consolante, _que  nous  pourrons  yous.pffrir  les 
ftaits  tiu  tableau  ^ que  .nous  vous  avons 


annoncés. 
*ro  . 


:îV  , .:  ic 


-fni 


IPanequin  que  vous  avez  vu  parcourant 
rf  ’ sccompagné  d’un  cortege  aussi  ridicule 
^qu’indecent , et  qui  s’empressoit  de  dévoiler  l’ai- 
Jusion  du  fantôme,  s’arrête  après  une  promenade 
deux  heures^,  sur- la  place  publique.  Là  , les 
^auteurs  de  cette  scene  dont  le  pjan , nous.  Tes- 
terons , n’avoit  pas  été  concerté  d’avance  ^ ima- 
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gînent  de  pendre  ce  maneqiiîn , et  de  donner 
ce  nouveau  spectacle  à leurs  concitoyens. 

Tant  il  est  vrai , et  ceux  qui  sont  préposés 
au  maintien  de  l’ordre  public , ne  devroient 
jamais  l’oublier , que  les  mouvements  populaires 
doivent  être  arrêtés  , dans  leur  principe , avec 
d’autant  plus  de  vigilance  , qu’il  est  impossible 
d’appercevoir  le  terme  où  ils  pourront  se  porter. 
Il  est  impossible  de  prévoir  ce  que  des  hommes 
enhardis  par  leurs  propres  excès , peuvent  ima~ 
giner , lorsque  aiguillonnés  par  une  émulation 
criminelle  , ils  s’agirent  à l’envi  pour  porter  au 
comble  le  ridicule  et  l’atrocité.  - 

La  conduite  d’un  homme  qu’on  dit  être  Sapeur 
de  la  garde  nationale  , en  est  une  preuve  ; 
acteur  confondu  dans  l’exécution  scandaleuse  du 
manequin , sa  tête  s’échauffe  à ce  spectacle. 
Honteux  de  ne  pas  jouer  un  rôle  qui  le  fasse 
distinguer , et  qui  attire  les  regards  sur  lui , il 
interpelle  directement  le  sieur  Guîbert  , et 
insulte  ceux  qu’il  soupçonne  le  dérober  à ses 
recherches  ; il  menacé  de  vouloir  lui  arracher 
la  vie  avec  cette  arme  qui  rappelle  aux  specta- 
teurs sa  profession  de  PORTE-HACKE  dans  la 
garde  nationale  : sa  fureur  s’augmentant  avec 
ses  excès , il  se  livre  aux  menaces  et  aux  impré- 
cations les  plus  coupables  contre  son  coinmandant  ^ 
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dont  le  zèle  enchaîné  en  cette  qualité,  ne  négîi- 
geoit  aucun  des  moyens  de  persuasion  qui 
restoient  seuls  en  son  pouvoir- 

Sepourr oit-il,  Messieurs,  comme  quelques  cito- 
yens ont  osé  le  croire,  que  la  négligence  avec 
laquelle  on  a laissé  consommer  les  excès  dont  je 
viens  de  vous  parler , et  qu’il  étoit  si  aisé  de 
prévenir  , eussent  pour  principe  la  secrette 
approbation  d’une  partie  des  officiers*  chargés 
de  la  police  ? Nous  frémissons  d’être  forcés  de 
vous  prévenu"  des  soupçons  que  le  trouble  ou 
l’incertitude  ont  pu  se  permettre , à cet  égard , 
contre  des  hommes  revêtus  du  caractère  sacré 
de  la  confiance  publique.  Inexcusables , sans 
doute  , s’ils  n’ont  pas  usé  de  l’autorité  remise 

entre  leurs  mains Non  , ils  ne  sont  point 

criminels  dans  leur  cœur  ; c’est  à vous.  Messieurs, 
à faire  éclater  leur  innocence  ; mais  ce  ne 
peut  être  qu’à  la  faveur  d’une  procédure  qui 
embrassera  toutes  les  circonstances  de  cette 
affaires , toutes  les  démarches  , tous  les  propos , 
toutes  les  réflexions  qui  l’ont  pu  suivre  et  pré- 
céder , toutes  les  marques  d’approbation  et  d’im- 
probation qui  ont  pu  se  manifester.  Ce  n’est 
ennn  qu’en  dénonçant  vous-même  à l’opinion 
publique , tous  les  auteurs  et  complices , que 
vous  pourrez  faire  éclater , en  faveur  d’honnêtes 
citoyens  , enveloppés  dans  des  soupçons  témé- 


raires,  en  faveur  de  ceux  des  officiers  muni- 
dpaux  , qu’on  n’a  pas  craint  d’accuser  de  propos 
faits  pour  exciter  le  peuple , une  justification 
qui  est  due  à leur  caractère  , qu’ils  se  doivent 
à eux-mêmes  , et  qu’ils  doivent  enfin  à la 
justice. 

Citoyens  , vous  que  nous  nous  applaudissons 
de  voir  en  ce  moment  réunis  dans  ce  sanctuaire, 
quelle  que  soit  votre  qualité,  quelle  que  soit  votre 
profession  dans  l’ordre  politique,  n’hésitez  point  de 
rendre  hommage  à la  loi  ; elle  est  un  des  grands 
bienfaits  de  la  patrie  ; elle  seule  fait  aimer  a 
justice  qu’elle  commande  , et  la  douce  paix 
qu’elle  inspire.  La  route  qui  conduit  au  calme, 
à la  tranquillité  , paroît  cettaine  pour  tous 
ceux  qui  marchent  avec  des  intenuons  pures  : 
respectez  ces  deux  grandes  maximes  de  la 
constitution  : TOUS  LES  HOMMES  SONT 

ÉGAUX  DEVANT  LA  LOl NUL  NE 

DOIT  ÊTRE  INQUIÉTÉ  POUR  SES  OPINIONS 

Qu’elles  soient  gravées  dans  tous  les  cœurs  en 
caractère  de  feu  ! et  sur-tout  que  ceux  que  la 
nature  a doué  d’une  supériorité  morale  sur  les 
autres  hommes , ne  les  oublient  jamais.  Que 
les  Ministres  enfin  , dépositaires  et  dispensateurs 
de  l’autorité  , les  aient  toujours  présentes  à 
l’esprit , dans  les  actes  qui  émanerjmt  de  leur 
puissance. 
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Citoyens  , vous-  le  savez  , dans  un  gouver- 
nement ordonné  pour  le  bonheur  de  tous  les 
François,  les  fonctions  et  les  dignités  ne  s’ap- 
précieront désormais  que  par  leurs  rapports 
utiles  , et  les  hommes  ne  s’y  honoreront  que  par 
la  mesure  du  zele  et  des  vertus  qu’ils  y auront 
développés.  Lorsque  nous  nous  sommes  vus  nous- 
mêmes  appelles  à partager  les  sollicitudes  du 
meiüeur  des  Rois , dans  la  place  qu’il  nous  a 
confiée , c’est  du  sein  d’un  recueillement  pro- 
fond , d’une  méditation  grave  ef  sévere  sur  nos 
devoirs  , que  nous  avons  étendu  nos  pensées  et 
nos  regards  sur  l’importante  carrière  que  nous 
allions  parcourir.  Une  austere  persévérance  à 
réclamer  l’exécution  des  loix  , s’est  offerte  à 
nous  comme  la  première  de  nos  obligations; 
essentiellement  encore  préposés  à la  conservation 
aes  droits  ae  la  Société , à ceux  des  personnes  dont 
la  garde  nous  est , en  quelque  sorte  ,i  confiée  ; 
charges  enfin  du  maintien  de  l’ordre  public , 
obligés  d en  eclslrer , d’en  diriger  les  conser- 
vateurs , d’en  distinguer  , d’en  faire  punir 
les  infracteurs  ; quelle  tâche  pénible,  si  la  loi 
elle-même  ne  venoit  constamment  soutenir  notre 
zele,  nous  aider  de  ses  salutaires  secours  ! Mais  ce 
n est  pas  un  pouvoir  de  force  et  de  contrainte 
cju’^Ue  a remis  en  nos  mains.  Nous  ne  devons  jamais 
dans  nos  fonctions , devancer  le  moment  où  il  nous 
xaut  parler  ou  agir  j aussi  dans  l’événement  qui 
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nous  occupe  , avons-nous  conserve  jusqu’à  ce 
Jour  , où  nos  démarches  sont  devenues  indispen- 
sables , toute  cette  impassibilité  qui  caractérise 
le  magistrat , et  qui  doit  faire  respecter  en  lui 
jusqu’aux  actes  de  sévérité , lorsque  les  circons- 
tances les  rendent  nécessaires. 

Nous  requerrons  pour  la  Loi  et  pour  le 
Roi , etc. 


.ORDONNANCE 

! P U "T  R I B U N A L. 


L iT?.- TIR  T RU  N AL'.'  au  nombre  de  quatre 
Juges  ; ouï  LE  'Commissaire  du'  Roi  en  son 
Exposé , ordotïfië'  qu’il  en  sera  délibéré  sup  le 
registre.'*  " — - - ^ - 

■ ^ ^ Düdit  jour. 
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E TRIBUNAL  considérant  qu’il  est  de 
toute  notoriétés  que  les  biens  et  les  personnes 
sont  sous  la  sauvc-gar^  des  loixj  que  ces  prin- 


çipes  sont  consignés  ^ns  les  droits  de  l’homme 
et  du  pimyen  ^ décrétés  par  l’Assemblée  Natio- 
nale f et  sanctionnés  par  le  Roi  ; que  l’honneur 
et  la  réputation  sont  des  propriétés  que  tous  les 


/ 


citoyens  honnêtes  ont  toujours  regardé  comme 
les,  plus  précieuses , et  dont  Tinviolabilîté  doit 
être  spédaiement  sacrée  ; que  l’infraction  , et 
sur-tout  la  manifestation  pnbîi(ÿie  de  cette  infracL 
tion  aux  lok',  est  un  crime  punissable;  que 
néanmoins  il  est  des  personnes  qui  semblent  se 
iaire  un  jeu  de  les  enfreindre  avec  une  publicité 
scandaleuse  5 qü'il  est  du  devoir  des  Tribunaux, 
dépositaires  des  loix  , de  rappeller  ces  hommes 
égarés  aux  principes  primitifs  qui  font  la  base 
de  toute  association  politique. 

Vuidant  Je  registre , ensuite  de  fOrdon- 
nance  de  ce  jour,  ouï  LE  COMMISSAIRE 
DU  ROI  , ordonne  que  les  Loix  et  Décrets 
relatifs  à la  sûreté  des  personnes  et  des  pro- 
priétés, notamment  Fart.'- VIIL  de  .la-Loi  |u 
2 Juin  1790  seront  exécutés  .suivant  leur  forme 
et  teneur  ; en  conséquence  , inhibe  et  défend  à 
toutes  personnes  , de  quelque  état  et  profession 
qu’elles  soient  , de  se  porter  à des  excès  par 
paroles,  signes,  et  propos  tendant  à provoquer 
et  exciter  des  assemblées  tumultueuses  qui., 
troublant  la  tranquillité  publique , occasionneroient 
des  outrages  à un  ou  plusieurs  citoyens , sauf  la 
dénonciation  régulière  permise  par  les  Loix. 
Enjoint  à -tous  les  citoyens  de  porter  respect- û 
la  Loî , aux  Municipalités , Corps  Administratif 
et  judiciaires  , d’après  le  serment  civique  par 
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eux  prêté  , sous  peine  par  les  réfractaires  d'être 
poursuivis  extraordinairement , et  punis  suivant 
l’exigence  des  cas  ; ordonne  que  le  présent 
Jugement  sera  lu , publié  et  affiché  aux  lieux 
accoutumés  du  District  ; et  au  surplus , qu’il  sera 
secrettement  informé,  à la  requête  de  L’ACCU- 
SATEUR PUBLIC,  contre  les  auteurs,  fauteurs  et 
complices  qui , le  mercredi  neuf  du  courant  , 
sous  des  déguisements  grotesques  , portèrent  dans 
les  rues  un  manequin  ayant  une  corde  au  cou, 
qu’ils  pendirent  et  brûlèrent  ; ledit  manequin 
ayant  un  écriteau  contenant  le  nom  d’un  citoyen 
honnête  , dont  ils  firent  la  recherche  , et  qu’ils 
outrageoient  et  menaçoient  publiquement  de 
pendre  en  réalité  ; sauf,  après  ladite  information 
prise  par  devant  l’un  des  Juges  , Commissaire 
à ces  fins  nommés  , être  ordonné  ce  qu’il 
appartiendra. 

Signé  an  registre  , Gailhard  , FàURE  , 
Lambert,  Raspail,  Juges Oeoüard, Com- 

missaire du  Roi. 


